RÉPONSE  DE  LTMPEREUR 

Aux  explications  demandées  par  le  Roi,  au 
Juiet  de  l’Ojfice  du  zi  Décembre , èé  autres 
pièces  relatives  au  même  objet. 


Copie  d'une  Note  officielle  de  M.  le  Prince  de  Kaunitz- 
Rietberg , ^ 7^.  de  Noailies , Ambaffiadeur  de  France. 

A Vienne,  ïe  zi  Décembre  1791. 

L E Chancelier  Je  Cour  &d’État,  Prince  de  Kaunîtz-Rietberg , 
ayant  rendu  compte  à i’Empereur  de  la  communication  officielle 
faite  par  M.  l’Ambaffadeur  de  France , d’une  dépêche  oftenfible 
de  M.  de  Leffart , en  date  du  1 4 novembre  dernier  ; il  a été 
autorifé  de  s’expliquer  en  retour  vis-à-vis  de  M.  i Ambaiîadeur, 
fur  le  contenu  de  cette  dépêche , pour  autant  qu  il  eft  de  ion 
reffiort , avec  cette  franchife  entière  que  Sa  Majefté  Impériale 
croit  devoir  obferver  fur  les  objets  qui  font  relatifs  a la  criffi 
importante  qu’éprouve  le  royaume  de  France.  Le  Chancelier 
de  Cour  & d’État  a donc  riioniieur  de  lui  communiquer  de 
fon  côté. 

Que  Monlèigneur  FÉleéleur  de  Trêves  vient  également  de 
faire  part  à i’Éinpereur  de  la  note  que  le  Miniftre  de  France 
à Coblentz,  avoit  été  chargé  de  préfenter  , ainfi  que  de  la  réponfe 
que  S.  A.  S.  E.  a fait  donner  à cette  note  ; que  ce  Prince  a 
fait  connoître  en  même  temps  à Sa  Majeflé  Impériale,  qu’il 
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avoït  adopté  à fégard  des  raffembîemens  armés  des  émigrés 
& réfugiés  François , & à i’égard  des  fournitures  d’armes  & de 
munitions  de  guerre,  les  mêmes  principes  & règfemens  qui 
ont  été  mis  en  vigueur  dans  les  Pays-bas  Autrichiens;  mais  que 
fe  répandant  de  vives  inquiétudes  parmi  fes  fujets  & dans  les 
environs,  que  la  tranquillité  des  frontières  & États  pourroit 
être  troublée  par  des  incurfions  & violences  , nonobflant  cette 
fage  mefure,  Monfeigneur  i’Éledeur  a réclamé  l’alTiflance  de 
1 Empereur  , pour  le  cas  que  l’événement  réalifât  ces  inquiétudes. 

Que  1 Empereur  eft  parfaitement  tranquille  fur  les  intentions 
juftes  & modérées  du  Roi  très  - chrétien  , & non  moins  con- 
vaincu du  très-grand  intérêt  quale  gouvernement  François  à ne 
point  provoquer  tous  les  Princes  fouverains  étrangers,  par  des 
voies  de  fait  contre  l’un  d’entr’eux  ; mais  que  l’expérience 
journalière  ne  ralfurant  point  aflèz  fur  la  Habilité  & la  prépon- 
dérance des  principes  modérés  en  France , & fur  la  fubordina- 
tion  des  pouvoirs  & fur-tout  des  provinces  & municipalités , 
pour  ne  point  devoir  appréhender  que  les  voies  de  fait  ci- 
delTus  ne  foient  exercées  , malgré  les  intentions  du  Roi  , & 
malgré  les  dangers  des  conféquences  ; Sa  Majefté  Impériale  fe 
voit  nécelTitée,  tant  par  une  luite  de  fon  amitié  pour  l’Eledeur 
de  Trêves  , que  par  les  confidérations  qu’ElIe.  doit  à l’intérêt 
général  de  1 Allemagne  comme  co  ~ état  , & à fes  propres 
interets  comme  voifin  , d enjoindre  au  maréchal  de  Bender, 
commandant  général  de  fes  troupes  aux  Pays-bas , de  porter  aux 
Etats  de  S.  A.  S.  E.  les  fecours  les  plus  prompts  & les  plus 
efficaces,  au  cas  qu  iE  fulîent  violés  par  des  incurlions  hoHiies, 
ou  imminemment  menacés  d’icelles. 

L’Empereur  eH  trop  fincèrement  attaché  à Sa  MajeHé  très- 
chrétienne  , & prend  trop  de  part  au  bien-être  de  la  France 
& au  repos  générai,  pour  ne  pas  vivement  défirer  d’éloigner 
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cette  extrémité  & les  fuîtes  infaillibles  qu’elle  entraînerolt , tant 
de  la  part  du  Chef  & des  Etats  de  l’Empire  Germanique , que 
de  la  part  des  autres  Souverains  réunis  en  concert  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique  , & pour  la  fureté  Sc 
l’honneur  des  Couronnes  : âc  c’ed  par  un  effet  de  ce  defir  , 
que  le  Chancelier  de  Cour  & d’Etat  efl  chargé  de  s’en  ouvrir, 
lans  rien  difîimuler  vis-à-vis  de  M.  1 Ambafîadeur  de  France , 
auquel  il  a d’ailleurs  l’honneur  de  réitérer  les  affuranccs  de  la 
confidération  la  plus  difliaguée. 


Copie  d’une  Note  officielle  de  M , le  Prince  de  Kaunitz- 
Rietberg  à M.  de  Noailles,  Ambaffiadeur  de  France 
à Vienne,  le  j Janvier  iyp2. 


Le  Chancelier  deCour  & d’État,  Prince  de  Kaunitz-Rietberg, 
a ordre  de  tranfmettre  à M.  l’Ambaffadeur  de  France  les  obfer- 
vations  & réponfes  Eiivantes  , fur  le  contenu  de  fa  nouvelle 
communication  du  2 courant. 

Ainfi  que  M.  i’ Ambafîadeur  a déjà  été  informé,  Monfeigneur 
i’Eleéleur  de  Trêves  eft  férîeufement  intentionné  de  faire  obferver 
dans  fes  Etats  les  memes  règlemens  qui  font  en  vigueur  aux 
Pays -bas  Autrichiens  à l’égard  des  François  émîgTes. 

On  n’a  comioifîance  ici  d’aucun  fait  important  qui  puifîe 
autorifer  des  doutes  fur  cette  intention.  Sa  Majefté  Impériale 
ne  laifîera  toutefois  pas  d’ea  faire  recommander  iteratîVemeiit 
l’accomplifîement  à S.  A.  S.  E.  par  le  nouveau  Miniftre  qui  fe 
rendra  inceffamment  à Cobientz. 

Des  difpohtions  également  modérées  & prudentes  fê  manifef- 
tent  de  la  part  des  autres  Princes  d’Allemagne  voifins  de  la 
France , & quelques  alarmes  exagérées  que  l’on  s’efforce  dç 
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répandre  fur  les  deffeins  d’un  coupie  de  mîiliers  d’émigrés , il 
U y a certainement  aucun  fujet  d’en  attribuer  d’hoftiies  aux 
Princes  du  Corps  Germanique,  qui  efpèrent  en  échange  que  ia 
France  apportera  de  fon  côté,  à remplir  les  traités  publics,  la 
même  fidélité  qu’elle  réclame  de  leur  part. 

C’efi  néanmoins  fous  le  prétexte  de  ces  alarmes,  que  le  Roi 
tres-chretien  fe  voit  oblige,  pour  laîisfaire  au  voeu  de  l’Afiemblée 
Nationale  & au  cri  de  la  Nation,  de  raflembler  cent  cinquante 
mille  hommes  fur  les  frontières.  Les  Généraux  pour  les  com- 
mander font  nommés , les  fonds  décrétés  ; le  Miniftre  de  la  guerre 
fe  rend  fur  les  lieux  de  rafiemblement  des  trois  armées. 

Dans  le  même  temps  les  Gazettes  nationales  retentiflent  de 
'déclamations  injurieufes , menaçantes  contre  tous  les  Souverains 
de  1 Europe  , & ces  déclamations  applaudies  & accueillies  au 
feiii  de  1 Alîemblee  Nationale,  le  tournent  ouvertement  en  projets 
& complots  d’attaque  & de  féduaion  dans  les  clubs  afiiliés  par- 
tout le  Royaume , dont  l’influence  vainement  prolcrite  , fe 
reproduit  de  plus  en  plus  pour  combler  les  malheurs  de  la 
France. 

De  tels  faits  offrent  des  fuiets  d’alarmes  & de  mefures  infini- 
ment plus  réelles  , & ne  peuvent  que  lolliciler  f attention  la  plus 
férieule  de  la  part  des  Puilfances  étrangères  réunies  en  concert 
avec  Sa  Majeflé  Impériale. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dangers  qui  menaceroient  en  parti- 
culier les  Etats  de  Moifeigneur  l’Elecfleür  de  Trèvés-ôu  tel  autre 
Etat  de  l’Empire  Germanique,  malgré  les  dirpofitions  ei-deflus-, 
le  Chancelier  de  Cour  & d’Etat  a déjà  fait  connoîcre  à M.  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  les  déterminations  de  l’Empereur  à l’égard 
dudit  Prince,  & il  eft  chargé  de  lui  déclarer  de‘pliis  , 

^ ^Qu  une  invafion  de  troupes  Françoile-  lur  le  territoire  dé 
i Empire  ne  pourroit  être  regardée  que  comme  une  déciaratioii 
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'Je  guerre  pour  le  Corps  Germanique , Sa  que  Sa  Majeftc  ne 
pourra  en  conféquence  s’empêcher  de  s’y  oppofer  de  toutes  Tes 

forces. 

- - I tmm  III  ■ mw  «■Jin—i  '■ 

EXTRAIT  communiqué  confidentiellement  à M.  le 
Prince  de  Kaunitz,  de  la  Lettre  de  M.  de  LefTart 
h M.  de  Noailles,  datée  de  Paris  le  21  Janvier  i/p2. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  . Monfieur  . de  la  note  officielle  qui 
vous  a été  remife  par  M.  le  Prince  de  Kaunitz  , le  2 i décem- 
bre : je  vous  en  reparlerai  encore.  Cette  déclaration  inattendue 
a caufé  . dans  le  premier  moment  , la  plus  grande  agitation  , 
parce  qu’on  a cru  remarquer  dans  le  langage  de  la  cour  de 
Vienne  , le  ton  de  la  menace.  Pour  juftifier  cette  opinion  , il 
faut  rentrer  dans  quelques  détails. 

Ceft  au  mois  de  novembre  que  vous  avez  fait  part  au  mimf- 
tère  Autrichien  de  l'invitation  formelle  que  le  Roi  venoit  de 

renouveller  auprès  de  l’Élefleur  de  Trêves  . pour  obtenir  de  lu. 
la  difperfion  des  raffemblemeiis  formés  dans  fes  Etats  ; èi  c ell 
en  même  temps  que  vous  avez  demandé  , au  nom  du  Roi , que 
l'Empereur  voulût  bien  interpofer  fes  bons  offices  & fon  autorité, 
pour  engager  l’Eleaeur  à remplir  cet  aae  de  juftice.  Les  raflem- 
blemens,  les  préparatifs  hotliles  , les  formations  de  corps  mi  i- 
taires  éloient  de  ia  notoriété  ia  plus  inconteftable  ; les  demar- 
ches  des  émigrés , pour  fulciter  par-tout  des  ennemis  à la  France  , 
n’étoient  pas  moins  connues  ; la  cour  de  Vienne  , plus  qu  au 
cune  autre  peut-être  , en  avoit  la  preuve.  Cependant , au  lieu 
de  déterminer  l'Ëleaeur  de  Trêves  à faire  ceffer  cette  caufe  de 
fermentation  & d’inquiétude  , on  a paru  indifférent  à Vienne  a 
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tous  ces  mouvemejis , 5c  on  leur  a donné  par-là  plus  de  force 
5c  plus  d’importance, 

li  étoit  impoffible  que  la  Nation  vît  avec  la  même  indiffé- 
rence 1 ’agreffion  dont  elle  étoit  menacée.  L’Affemblée  Nationale 
s’eft  adreffée  au  Roi  pour  lui  exprimer  le  vœu  qui  fe  manifef- 
toit  de  toutes  parts,  & pour  1 inviter  a prendre  les  précautions 
qu  exigeoit  la  fureté  de  fEtat.  C’efl  alors  que  l’Eledeur  de 
Trêves  , effrayé  de  cette  démarche  , a réclamé  la  proteélion  de 
i Empereur , & que,  fans  aucune  communication  , fans  auGUii 
éclairciffement  préalable  , M.  le  prince  de  Kaimitz  vous  a déclaré 
que  l’Empereur  avoit  donné  ordre  à M.  le  maréchal  de  Bender 
de  marcher  au  fecours  de  l’Eleéleur  de  Trêves  , s’il  étoit 
attaqué. 

Il  eft  vrai  que  cet  ordre  paroît  fe  rapporter  à fa  fuppofitîon 
de  quelques  violences  ou  de  quelques  incurfions  commifes  par 
des  municipalités,  contre  l’intention  de  la  Nation  & du  Roi. 
Mais , dans  cette  fuppohtion  même , des  aéles  de  cette  nature 
n ’auroient  jamais  dû  être  confidérés  que  comme  des  voies  de 
fait  particulières  , dont  1 Eleéleur  pou  voit  aîiement  le  défendre 
avec  fes  propres  moyens  , qui , au  furplus  , étoient  fufceptibles 
d un  arrangement  amiable  , & qui  certainement  n’exigeoient  pas 
que  M.  le  maréchal  de  Bender  le  mît  en  mouvement  pour  les 
réprimer. 

Nous  lavons,  à la  vérité,  qu’en  même  temps  que  l’Empereur 
donnoit  cet  ordre  , il  faifoit  dire  à l’Eleéleur  de  Trêves  de  fe 
mettre  en  réglé  par  rapport  aux  émigrés  , & de  fuivre  en  tout 
l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  pratiqué  à leur  égard  dans  les  Pays- 
bas.  Nous  favons  également  que  c etoit  à l’accompli ffèment  préa- 
lable de  cette  condition  , qu  étoient  fubordoniiés  les  fecours  que 
M.  le  maréchal  de  Bender  devoit  porter  à l’Eleéleur , dans  le 
cas  d une  attaque  ultérieure  de  notre  part.  Pourquoi  cette  diE 
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pofitîon  n"à-t'elîe  pas  été  exprimée  Jans  îa  nete  qnî  vous  a été 
remife  î 

Je  n ai  pas  befoiH  de  vous  dire  combien  l’expofé  que  l’ÉIeéleuf 
de  Trêves  a fait  à i’Empreiir  eft  dénué  de  vérité.  Tout  ce 
qu’il  eft  obligé  de  faire  pour  fe  conformer  k i’ordre  établi 
dans  les  Pays -bas,  dément  les  aftertions  qu’il  s’étoit  permifes , 
& prouve  dune  manière  bien  manifefte , l’état  vraiment  hoftile 
dans  lequel  les  émigrés  fe  trouvoieiit  dans-  fes  États.  Mais  ce 
que  je  ne  faurois  paflêr  fous  fiience  , c eft  le  paftage  de  la  note 
officielle , où  l’Éledeiir  de  Trêves  articule  : qii  ïl  efi  aifé  de 
reconnoître  que  le  Roi  nétmt  pas  libre , îorfquil  a fouferït  l'office 
qui  lui  a été  remis  de  la  part  de  Sa  JHapjîe',  Cette  manière  de 
s’exprimer  n’aurolt  pas  dû  faire  obtenir  fi  facilement  à i’Èleç-t 
teur  de  Trêves  la  proteélion  qu’il  réclamoit. 

Je  paftè  t Monfieur,  au  dernier  paragraphe  de  l’office  du 
2 I décembre.  C’eft  l’article  qui , à la  réflexion , a fait  naître 
le  plus  de  doutes , & a laifle  de  plus  profondes  impreffions. 
Il  y eft  dit  « que  l’Empereur  eft  trop  fmcèremeiit  attaché  à 
■M  Sa  Majefté  très-chrétienne , & prend  trop  de  part  au  bien 
• être  de  la  France  & au  repos  général , pour  ne  pas  vivement 
» défirer  d’éloigner  cette  extrémité , & les  fuites  infaillibles 
» qu’elle  entraîneroit , tant  de  la  part  du  chef  des  États  de 
» l’Empire  Germanique , que  de  la  part  des  autres  Souverains 
réunis  en  concert  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  , 
« & pour  la  fureté  & l’honneur  des  Couronnes,  «k  Premièrement , 
©11  ne  conçoit  pas  bien  comment  des  voies  de  fait  particulières, 
commifes  peut-être  par  quelques  Municipalités  , devroient  inté- 
relfer  toute  l’Europe,  tandis,  comme  on  l’a  déjà  obfervé; 
qu  avec  un  peu  de  bienveillance  , ces  fortes  d’événemens 
fe  terminent  toujours  à l’amiable.  En  fécond  lieu  , on  a été 
extrêmement  frappé  de  ces  expreffions , les  Souverains  réunis 
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cütwert  -pour  k mahtlen  de  la  tranquillité  pnhlïqut , & pour- 
la  sûieté  & l’honneur  des  Couronnes.  On  a cru  y voir  l’indice 
d’une  ligue  formée  à i’inrçu  de  la  France,  & peut-etie 
contr’elie,  & ion  a été  étonné  que  l’Empereur,  beau-frère 
ac  aliié  du  Roi,  ne  lui  eût  point  fait  part  de  ce  concert 
formé  entre  les  Souverains  de  l’Europe  , & à la  tête  duquel 
Sa  Majefté  Impériale  parort  etre  placée» 

Cette  àbfervation,  Monfieur,  me  conduit  naturellement  à 
vous  parler  d’une  inquiétude  , qui  occupoit  déjà  les  efprits , & 
à laquelle.  les  paroles  que  je  viens  de  vous  citer  ont  donné 
beaucoup  de  force.  On  craint  qu’il  n’exifte  en  effet  une  efpèce 
de  ligue  formée  entre  les  principales  Puiffances  de  l'Europe  , 
dans  la  vue  d’apporter  quelques  changemens  à la  Conftitution 
Françoife.  On  prétend  que  ces  Puiffances  ont  deffein  de^  pro- 
voquer un  congrès  , où  cet  objet,  feroit  traité  entr  elles. 
Enfin  on  fuppofe,  que  réuniffant  leurs  forces  & leurs  moyens, 
elles  voudroient  contraindre  le  Roi  & la  Nation,  à accepter  les. 
loix  qu’elles  auroieiit  faites. 

Je  ne  doute  pas  que  les  émigrés  nayent  fouvent’préfenté  ce 
projet  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  pacifique  & la  plus 
facile  à exécuter.  Mais  je  ne  faurois  me  perfuader  qu’il  ait  été 
fi  facilement  accepté»  Je  ne  peux  pas  croire  fur -tout  que  l’Em- 
pereur, animé,  comme  iU’eft,  par  des  vues  de  fageffe  & de 
juftice  , ait  pu  fe  prêter  à de  femblables  idées. 

Ce  feroit  vainement  qu’on  entrepren droit  de  changer  par  la- 
force  des'  armes  notre  nouvelle  Conftitution  : elle  eft  devenue  , 
pour  la  grande  majorité  de  la  Nation  , une  efpèce  de  religion 
qu elle  a embraffée  avec  enthoufiafme  , & quelle  défendroit  avec 
iîénergie  qui  appartient  aux  fentimens  les  plus  exaltés.  Ceux 
qui  voudroient  entraîner  les  Puiffances  étrangères  à des  mefures. 
violentes ,,  ne  ceffent^de  répéter  que  la  France  eft  pleine  de 


^écontén.  qu!  n’attendent  que  l’occaf.on  pour  fe  déclarer.  Il  y » 
beaucoup  de  gens  qui  fouffrent  & qui  le  pla.g.rent  : ma.s  ce  qt  e 
je  crois  fermement , & ce  quattefteront  avec  moi  tous  ceux  q 
Lnnoid-entladirpofitlon  aauclle  des  efpri.s  c eft  quau  p.  m « 
moment  où  la  Conaitution  feroit  attaquée  . ,1  " 7 
qu’un  feul  parti,  qu’un  feul  fentiment , qu  un  feul  n.tcrct,  & . 
plupart;  des  mécontens  fe  réuniffant  à la  eaufe  commune  , 
<levieiidroient  les  ardens  défenfeurs. 

En  même-temps  qu’on  parle  des  mécontens,  on  exagère  1 m- 
•difcipline  de  notre  armée , la  pénurie  de  nos  finances,  ^°“bl  “ 
intérieurs;  en  un  mot  on  nous  repréfente  comme  étant  dans  une 
impuiffance  abfoiue.  Je  ne  diffimule  pas  que  nos  embarras  ne 
foient  grands  ; mais  le  fuffent-ils  davantage  encore  on  t.om_ 
peroit  beaucoup  fi  l’on  croyoit  pouvoir  dédaigner  la  Flanc  , 
la  menacer  ftns  inconvénient. 

Vous  m’avez  mandé  pluf.eurs  fois , Monf.eur , qu’on  étoit  ex- 
trêmement frappé  à Vienne  dudéfordre  apparent  _de 
niftration,  de  l’infubordination  des  pouvoirs , du  peu  de  refpe 
qî  n témoignoit  quelquefois  pour  le  Roi.  U fam  conf.derer  qu 
lus  fortonsl  peine  d’une  des  plus  gmndes  ^ ^ ^ 

foient  jamais  opérées;  que  cette  révolution,  dans  ce  qu.  la  c ac 

térifeeirentiellement.  s’étant  d’abord 
. rapidité  , s’eft  enfiiite  prolongée  par  les  d.vif.ons  qu.  font  nees 
dans  les  différens  partis  , & par  la  lutte  qui  s ett  établie  entie 
paffions  & les  intérêts  divers.  Il  étoit  impoffible  que  tant  d oppo- 
fitions  & tant  d’efforts , tant  d’innovations  & tant  de  fecou  es 
violentes  , ne  laiffaffent  pas  après  elles  de  longues  agitations , _ 
l’on  a bien  dû  s’attendre  que  le  retour  de  l’ordre  ne  pourroit 

être  que  le  fruit  du  temps. 

Quelle  eft  au  furplus  la  principale  eaufe  de 

kitérieure  doat  la  cour  de  yiennè  paroît  fi  bleffee  . e a 
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confiftance  qu'ont  prife  let  émigré;  „ f„.,i 
leur,  projets,  leurs  menaces;  c'eft  l'appui  plus  ou  moins  conf.- 
6ab  e qu  ,1s  ont  trouvé  dans  la  plupart  des  cours  de  l'Europe 

à celle  r rT^"'  “ dôme  où  leur  caufe  qui  paroilToi,  liée 

die  du  Ro, , a pu  exciter  1 intérêt  des  Souverains , & pkis 
part,cul,erement  celui  de  l’Empereur.  Mais  une  fois  que  le  Roi 
par  1 acceptation  de  la  Conllitution , s’ell  mis  à la  tête  du  nouveau’ 
gouyernement,  les  émigrés  n'ont  plus  dû  intéreffer  que  par  leurs 
^ailleurs,  & il  a été  facile  de  juger  que  leurs  prétendons  & leurs 
mouvemens , en  donnant  des  efpérances  aux  uns  & des  inquié- 
tudes aux  autres,  eniretiendroient  le  trouble  dans  le  ^ 

& finiroient  peut-être  par  le  répandre  cfans  une  partie  de  l'IZe' 

^-bioit  amiT;; 

loupçons  & de  reproches  ; & fur  oui 
tout  cela  retombe-t~ii  ? fur  le  Rnî  î . ^ 

cherche  a perfuader  qu  ,1  exille  entre  Sa  Majellé  Impériale  & le 
Ro,  une  intimité  parfaite  ; que  toutes  leurs  démarches  font 

rr:";/, ’"’T‘  '•  ■“  4”= 

qui  excite  la  coalition  de  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe 
Ce  feroit  donc  un  grand  moyen  de  calmer  les  efprits  & dj 
ramener  1 ordre  & la  tranquillité  dans  le  royaume,  que  de  faire 
eeffer  par-tout  le  fcandale  de  ces  ralTemblemens  d’émigrés  qui 
fans  titre  & fans  territoire , agitent  toutes  les  cours,  cherche!  à 
seiiger  en  puiffances  & ne  penfent  qu’à  venger  leurs  injures 
particulières  & à faire  triompher  leurs  prétentions. 

Il  paroît,Monf,eur,qu’une  des  chofes  dont  le  minillère  Autrichien 
eft  le  plus  choque , eft  la  licence  des  difcours  & des  écrits  & 

tTlé  és‘'Tft"f  f ““  * pareils  excès  font 

tolérés , elt  lui-meiue  iiitolérable. 

Sur  cet  objet  nous  avens  pofé  des  principes  fages  & établi 


des  loix  jii-ftes  : mais  il  faut  confidérer  que  notre  organifatîoii  ne 
fait  que  de  naître;  que  ies  ref’orts  de  notre  nouveau  gouverne- 
ment ne  font  pas  tous  encore  en  pleine  adivitc,  8c  qu’ao  milieu 
des  inquiétudes  , qui  nous  viennent  en  grande  partie  du  dehors,  it 
eft  impofîible  que  les  loix  exercent  au  - dedans  tout  leur  empire» 
Qu’on  ceiïe  de  nous  inquiéter,  de  nous  menacer,  de  fourni^ 
des  prétextes  à ceux  qui  ne  veulent  que  le  défordre  , &:  bientôt 
l’ordre  renaîtra.  ‘ 

Au  relie  , ce  déluge  de  libelles  dont  nous  avons  été  fi- com- 
plètement inondés,  ed  conlîdérablement  diminué,  & diminue 
encore  tous  les  jours.  L’indifférence  & le  mépris  font  les  armes 
avec  lefquelles  il  convient  de  combattre  cette  efpèce  de  fléau. 
L’Europe  pourroit-elle  s’agiter  & s’en  prendre  à la  Natio^  Fran- 
’Çoife  , parce  qu’elle  recèle  dans  fon  fein  quelques  déclai^ateurs 
Sc  quelques  folliculaires;  & voudroit-on  leur  faire  honneur  de 
leur  répondre  à coups  de  canon  ! ' 

Je  dirai  plus;  s’il  étoit  polfible  qu’une  ü miférable  caufe 
'entraînât  les  Puilfances  étrangères  dans  une  mefure  aiifli  terrible 
que  la  guerre,  cette  guerre,  quel  qu’en  fût  l’évènement,  ne 
détruiroit  point  la  caufe  pour  iaqueile  elle  auroit  été  entreprife  , 
elle  ne  feroit  au  contraire  que  l’accroître  & lui  donner  plus 
d’^élivité. 

Je  viens  Monfieur  de  prononcer  un  grand  mot , un  mot 
qui  occupe  actuelleinent  tous  les  efpriîs,  un  inot  qui  fait  l’objet 
de  l’inquiétude  des  uns  & du  deflr  des  autres;  ce  mot  efl; 
la  guerre.  Vous  croyez  bien  que ‘le  Roi  efl  à la  tète  de  ceux 
qui  y répugnent  ; fon  excellent  efprit,  d’accord  avec  fon  cœur, 
cherche  à en  • repoufler  l’idée  ; il  la  regarde  , dût-elle  être 
heureiife  , comme  une  calamité  pour  le  Royaume  , & comme 
un  fléau  pour  l’humanité;  mais  en  même  temps,  je  peux  vous 
i’afllirer , le  Roi  a été  vivement  ^ffeclé  de  l’oflice  du  21 
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'Jéeembre.  Tout  ce  qu’on  a appris  depuis,  foit  de  Bruxeiies, 
foit  de  Coblentz  , Ta  raffuré  fur  les  véritables  difpofitions  de 
i’Empereur  ; & Sa  Majefté  defirant  faire  partager  ce  fentiment 
à i’AlTembiée  Nationale  , m’a  chargé  fucceffivement  de  lui 
communiquer  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à ce  but.  Mais -cet 
ordre  donné  fi  brufquement  à M.  le  maréchal  de  Bender;  cette 
apparente  intention  de  fecourir  l’Éleéleur  de  Trêves,  tandis  que 
ce  prince  tenoit  à notre  égard  la  conduite  la  plus  hoüile;  cette 
annonce  d’un  concert  inconnu  de  notre  part , entre  toutes  les 
Puilîànces  de  l’Europe;  la  tournure  & le  ton  de  l’office,  ont 
fait  eç  général  une  impreffion  dont  les  gens  les  plus  fages  n’ont 
pas  pu  fe  défendre  , & qu’il  n’a  pas  été  au  pouvoir  du  Roi 
d’effaqpr. 

Je  reviens  à l’objet  eflentiel  , à la  guerre.  Eft-il  de  l’intérêt 
de  l’Empereur  de  fe  laiffier  entraîner  à cette  fatale  mefure  l 
Je  fuppoferai  fi  l’on  veut  , tout  ce  qu’il  y a de  plus  favorable 
pour-  les  armes  I eh  bien,  qu’en  réfultera-t-il  î 

Que  i’Empereur  finira  par  être  plus  embarraffié  de  fes  fuccès 
qu’il  ne  l’eûf  été  de  fes-  revers,  & que  Je  foui  fruit  qu’il 
retirera  de  cette  guerre , fera  1«  trille  avantage  d’avoir  détruit 
fon  allié  , & d’avoir  augmenté  la  piiilfance  de  fes  ennemis  & 
de  fes  rivaux. 

Je  croîs  donc  de  la  dernière  évidence,  que  la  paix  convient 
.autant  à l’Empereur  qu’à  la  France.  Je  crois  qu’il  lui  convient 
de  conferver  une  alliance  qui  déformais  ne  peut  avoir  aucun 
inconvénient  pour  lui,  & qui  peut  lui  devenir  utile.  Je  crois 
qu’au  lieu  de  prendre  part  à des  m'efures  qui  tendroîent  à bou- 
leverfer  le  Royaume , il  doit  au  contraire  défirer  fa  force  & fa 
profpérité. 

Vous  devez  chercher,  Monfie'ur,  à vous  procurer  des  expli- 
cations fur  trois  points;  i,°  fu-r  l’office  du  21  décembre  ; 
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2. °  fur  riiiterventîoii  de  rEinpereLir  dans  nos  affaires  intéiicuroô, 

3. °  fui*  ce  que  Sa  Majedé  Impériale  entend  par  les  Soiiverams 
réunis  en  concert  pour  lasûrete  ér  l’honneur  des  Couronnes.  Chacune 
de  ces  explications  , demandée  à fa  juflice  , peut  etre  donnée 
avec  la  dignité  qui  convient  à fa  perfonne  & à fa  puiffance. 

Une  chofe  peut-être  embarraffera  la  Cour  Impériale  dans  les 
explications  que  je  la  fiippofe  difpofée  à nous  donner  ; c efl 
l’affaire  des  Princes  poffeffionnés , dans  laquelle  l’Empereur  s eft 
cru  obligé  d’intervenir  comme  chef  de  l’Emprre.  Mais  j obfer- 
verai  d’abord  que  c’eft  une  affaire  à part,  & qui  doit  être  traitée 
fous  un  autre  rapport  que  celle  dont  il  s’agit  aauellement. 
J’ajouterai  que  le  Décret  du  14  donne  à cette  négociation 
beaucoup  plus  de  latitude  quelle  neii  avoit  précédemment;  car, 
à l’exception  de  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à rétablir  les  droits 
féodaux  fur  le  territoire  de  la  France,  ce  qui  étoit  &.ce  qui 
fera  toujours  irnpoffible  , tout  le  refie  devient  permis  ; & cer- 
tainement le  Roi  ne  fe  refufera  à aucun  arrangement  raifon- 
nable  . & je  crois  pouvoir  efpérer  que  i’Affemblée  Nationale 
fera  difpofée^  à adopter  ce  que  Sa  Majeflé  lui  propofera  fur  cet 

jt  me  réfume , Monfieur  & je  vais  vous  exprimer  en  un 
mot  le  vœu  du  Roi , celui  de  fon  Confeii , & je  ne  crains  pas 
de  le  dire , celui  de  la  faine  partie  de  la  Nation  ; c eft  la  paix 
que  nous  voulons.  Nous  demandons  à faira  ceffer  cet  état 
difpendieux  de  guerre  dans  lequel  la  fatalité  des  circonftances 
nous-  a entraînés;  nous  demandons  à revenir  à l’état  de  paix. 
Mais  on  nous  a donné  de  trop  juftes  fujets  d’inquiétude  pour 
que  nous  n’ayons  pas  befoin  d’être  pleinement  raffurés. 
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Copie  ci’ une  Dépêche  de  M.  le  Chancelier  de  Cour  à'd’ État ^ 
Prince  de  Kaunitz' Rietberg , à M,  de  Blumendorf, 
Confeiller  d-ambalfade  / éT'  chargé  d’affaires  de  Sa 
Majeflé  Impériale  à P arts.  ■ 

De  Vienne,  le  ij  Février  i/pi. 

M oNsiEUR  l’ambaflâcleur  de  France  en  cette  cour  a en* 
ordre  de. demander  des  expiications  au  fujet  de  la  note  que  . 
je  lui  avois  remîfe  le  2 i décembre.  Il  s’en  eft  acquitté  en  me 
tommuniquant  l’eJctrait  ci-joint  , de  l'a  dépêche  qui  lui  a été 
adrelfée  à cet  effet  par  M.  de  Leffart  ie  2"i  janvier  dernier. 

II  po’urroit  fuffire  de  me  rapporter  fur  les  objets  de  l’éclair- 
cilîement  demandé,  tant  à la  notoriété  des  faits qu’à  une  note 
podérieure  rémife  de  ma  part  à M.  l’ambaffadeur  le  5 janvier  , 

&.  fans  doute  connue  à Paris  feize  jours  après , à la  date  de  la 
dépêche  de  M.  de  Leffart.  Néanmoins  les  fentimens  & les 
intentions  de  l’Empereur  vis-à-vis  de  la  France  , font  fi  purs 
&.  fl  fiicères  , qu’il  fe  prête  volontiersaux  éclaircîffemens  réitérés 
les  plus  francs,  convaincu  qu’il  importe  infiniment  de  les  faire 
connojtre  tels  qu’ils  font  ,’  & de  diffiper  complètement  le  faux 
jour  fous  lequel  on  s’efforce  de  les  repréfenter , pour  compro:? 
mettre  la  tranquillité  miituelle. 

Les  explications  que  M.  l’ambaffadeur  a été  chargé  de  demaii^: 
der , fe  réduifent  proprement  aux  deux  chefs  d’objets  fuivansj. 
les  ordres  donnés  au  maréchal  de  Bender  , & le  concert  qui 
exifle  entre  l’Empereur  Sc  plufeurs  autres  Puifîances , pour, 
ie  maintien  de  la  tranquillité  publique  , & pour  la  fûreté  ^ 
i’hoiiEeur  des  couronnes.* 


i.°  Ecla'iràjfemens  relatifs  aux  or  rires  doiiiiés  au  Maréchal 

de  Bcuder. 

L’Empereur,  fans  attendre  qu’il  en  fût  requis  par  la  France, 
a fournis  le  premier  dans  fes  États  , la  réception  des  émigrés 
François  aux  règles  les  plus  ftriéles  d’un  afyie  innocent  ; & ce 
n’eft  auffi  plus  ini  fecret  dans  toute  l’Europe , que  depuis  le 
commencement  des  rafîèmblemens  des  émigrés  , l’Empereur 
n’a  ceffé  d’employer  les  confeils  & les  exhortations  les  plus 
énergiques  pour  les  détourner  de  tout  éclat  propre  *à  troubler 
la  tranquillité  puplique.  Sur  quel  fondement  , à quel  deffein 
iVI.  de  LelTart  reproche-t-il  donc  à la  cour  de 'Vienne  d avoir -■ 
paru  indifférente  fur  les  mouvemens  des  émigrés  ! 

Les  ordres  au  maréchal  de  Bender  dont  il  s’agit  , ont  ete 
liés  comme  une  condition  abfoiue  à ce  que  la  promeffe  de 
M.  l’éleéleur  de  Trêves , de  faire  exécuter  chez  lui  les  mêmes 
règles  qui  font  en  vigueur  aux  Pays-bas  , relativement  aux 
émigrés  , loit  pleinement  remplie.  M.  de  Leflart  avoue  qu  on 
îe  fait  en  France  : ce  point  ne  demandoit  donc  pas  un  éclair- 
ciflèment  ; car  je  ne  fais  que  penfer  du  reproche  que  nous 
fait  ce  miniftre  , de  ce  que  cette  dfpofttion  n avait  pas  été  exprimée 
, dans  la  note  du  2 i décembre  , tandis  que  l’affiftance  réclamée 
par  l’Éleéleur  y eft  rapportée  en  propres  termes,  « an  cas 
« que  la  tranquillité  de  fes  frontières  & États  fut  troublée  , 
nonobftant  la  fage  mefure  de  ce  prince,  d’adopter  les  mêmes 
>>  principes  qui  ont  été  mis  en  vigueur  dans  les  Pays-bas  Au- 
« trichienst”  tandis  que  dans  ma  fécondé  note  du.  5 janvier, 
la  déclaration  d’alTiftance  de  notre  part,  eft  expreftement  limitée 
aux  cas  d’invafion  qui  furviendroient , « malgré  les  diipofitions 
» modérées  &:  prudentes  des  princes  d’Empire,  de  faire  obferver 
» les  mêmes  règlemens  qui  font  en  vigueur  aux  Pays-bas 
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Si  des  indications.  Il  précîfes  ne  fuffifoîent  pas  pour 
tous  ïes  toutes  ; ü en  foi-même  il  étoit  poffibie  de  fe 
que  l’Empereur  voudroit  foutenir  ailleurs  des  armemens  qu’il 
a profcrits  chez  lui-même;  que  poiivoipii  relier  à défirer  après 
îa  lettre  que  M.  îe  comte  de  Mercy  vous  adrelTa  le  7 janvier,  5c 
dont  vous  me  mandez,  Monfieur,  d’avoir  aulTitot  communiqué  les 
propres  termes  à M.  de  Leffart , par  laquelle  cet  ambalTadeiir 
vous  enjoignit  d’aflurer  le  miniftère  François,  que , l’Empereur 
ii’^voit  promis  de  fecours  à rÉleéleiir  , « qu’auîant  qu’il  aur^ 
« jpieinenaent  fatisfait  à la  demande  de  la  France,  de  ne  per- 
» mettre  chez  lui  , ni  raffemblement  d’émigrés  , ni  aucun 
»»  préparatif,  ni  mefures  hoftiles  de  quelque  genre  que  ce  foit  » 

& qu’il  n’adopte  en  tout  point  la  conduite  impartiale  que 
2’  l’on  a fuivie  aux  Pays -bas  envers  les  émigrés  François 
Cette  explication  officielle  jointe  aux  indications  ci-delfus , & 
confirmée  par  le  fait , & par  les  propres  rapports  de  M.  de 
Sainte-Croix  fur  l’exécution  du  défarmement , ne  mettoit-elle 
point  entre  les  mains  du  miniftère  des  moyens  fuffifans  de  calmer 
& d’anéantir  les  doutes  des  plus  opiniâtres  5c  des  plus  mal- 
veillans  ! 

Comm.ent  enfin  , M.  de  LelTart  peut-il  borner  les  motifs 
de  l’ordre  donné  au  maréchal  de  Bender  ^ à la  fuppofitïon  de 
quelques  violences  ou  de  quelques  ïncurfions  commifes  par  des 
municipalités  / Pourquoi  paffe-t-il  fous  filence  les  autres  motifs 
que  ma  note  du  21  décembre  énonce  en  difant  : que 

33  l’expérience  journalière  ne  ralfuroit  point  aftez  fur  la  ftabiiité 
3*  & la  prépondérance  des  principes  modérés  en  France,  5c  fur 
3»  la  furbordination  des  pouvoirs,  5c  fur -tout  des  provinces  5c 
33  des  municipalités  >3.  De  tout  ce  palTage,  le  dernier  mot  eft 
feiil  relevé  ; eft-ce  que  les  autres  motifs  qu’il  exprime,  5c  qui 
- fe  trouvent  encore  plus  détaiftés  dans  ma  note  du  j janvier» 


dîffiper 

figurer 
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( fur,  laquelle  ou.  garde  (îgalement  le  filence  ) J'®  P»= 

auffi  vrais  qu’importans  ! U eft  alTurément  plus  façilç  de  les 
dilSmuler  que  d’en  combattre  l’exiftence  & la  réalité.  ^ ^ 

Il  étoit  donc  plus  clair  que  le  jour,  que  l’Empereur,  loin 
'de  vouloir  menacer  la  France  , n'a  voulu  que  Jui  rapp^Her 
l’obligation  où  il  fe  trduveroit  , comme  chef  de  J’Empite  , 
co-état  & voifin,  fecourir  un  a’utre  état  d’Empire  contre 
d’injuftes  attaques,  dont  menaçoit  évidemment,,  la  tuolence 
extrême  qui  fe  manifeftoit  dans  les  difpolitions  de  1 AlTemb  ce 
Nationale,  ainfi  que  des  dépariemens  & municipalités  les  pltis 
voifms;  jointe  à une  telle  précipitation  & . difproporlion  de 
mefures,  qui  ne  permettoit  aucun  délai  dans  les  ordres  u 
recours  éventuel.  Et  comme  il  eft  d’une  égale  évidence,  qu  il 
n’avoil  pas  été  laiffé  l’ombre  d’un  doute  à la  Françp,  fur  les 
véritables  intentions  de  l’Empereur  , U _s’enfuit,  en  dernier 
réfultat , que  le  premier  chef  des  explications  demandées  ne 
fourniffoit  pas  le  moindre  objet  d’éclairciffement , fi  on  navoit 
‘Voulu  ablolui'n6nt  en  faire  naitie» 


Ecldircijfemens  fur  le' concert  des  PuiffanCeS.  -j-..-.  ■ 

■ Il  a été  une  époqùe , fans 'doute  , dit  M.  de  LeffaK , ou  lettr 
cdufe  ( celle  des  émigrés),  qui  paroîfoitdtée  à celle  du  Roi% 
a pu  exciter  l’intérêt  des  Souverains , & f lus  ■particulièrement  celui 

de  l’Empereur.  - ‘ ‘ V 

. A c^tté  époque  que  ce  mimftre  fixe  .ayant  Je  terbps  que  le 

Roi  par  l’aceeptath-n-  de  da  Confitkion  .^sUfi-mis-  àf  la  tête  du 

nouveau  gomernement , la  France  ■ofE-oituà-.l’Euroirq'  le  fpeaacIe 
d’un  Roi  légitime,  forcé  par  des -violences  atroces  a s enfuir , 
•proteftant  folenïieirement  ’toUti'e  les  acqmefcemeris  .qu’on  lui 
avoit  extorqués;  & peu  après , arrêté  & detenutpnfonnier  avec 
fa  famille , par  fon  peuple.  - -'"l  ■ -•>  ^ 

^ Oui , e’étoit  alors  au  beau-frère  & à f àllié  do  Roi , à invitée 
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Kei  autres  princes  de  l’Europe  de  fe  concerter  avec  lui  pour 
déclarer  à la  France  : 

"ÏC  Q u’ils  regardent  tous  la  caufê  du  Roi  très-chrétien  comme 
^ la  leur  propre  ; , 

» Qu’ils  demandent  que  ce  prigce  & fa  famille  foîent  mis 
» fur  le  champ  en  entière  liberté,  en  leur  accordant  de  pouvoir 
” fe  porter  où  ils  ie  jugeront  convenable  , & réclamant  pour 
» toutes  ces  perfonnes  royales  l’inviolabilité  & le  refpeél  auxquels 
» le  droit  de  nature  & des  gens  obligent  les  fujets  envers  leurs 
» princes; 

Qu’ils  fe  réuniront  pour  venger  avec  le  plus  grand  éclat 
» tous  les  attentats  ultérieurs  quelconques  que  J’on  commettroit 
« ou  fe  permettroit  de  commettre  contre  la  fureté , la  perfonne 
» & l’honneur  du  Roi,  de  la  Reine  & de  la  famille  royale; 

Qu’énfiii  iis  ne  reconnoîtront  comme  loix  & coiiftitutions 
» légitimement  établies  en  France,  que  celles  qui  fe  trouveront 
» munies  du  confentemeiit  volontaire  du  Roi , jouiffant  d’une 
>>  liberté  parfaite  ; mais  qu’au  contraire  ils  emploîront  de 
» concert  tous  les  moyens  placés  en  leur  puiffance  pour  faire 
» Cedèr  le  fcandale  d’une  ulurpation  de  pouvoir  qui  porteroit 
« les  caraétères  d’une  révolte  ouverte,  & dont  il  importeroit  à 
» tous  les  goLivernemens  de  réprimer  Je  funede  exemple.” 

Tels  font  les  termes  de  la  déclaration  que  l’Empereur  propofa 
au  mois  de  juillet  1 7*9  i aux  principaux  Souverains  de  l’Europe, 
de  faire  à la  France,  & d’adopter  pour  bafe  d’un  concert  général. 
On  défier  d’y  trouver  une  fyilabe  qui  ne  fût  avouée  par  ce  que 
les  principes  du  droit  des  , gens  ont  de  plus  facré.  Et  prétendit- 
on  que  la  Nation  Françoife  -par  fa  nouvelle  Conftitution  le  foit 
élevée  au  Tideirus  de  Ia  jurifpiudence  univerfeiie  de  tous  les 
fiècles  & de  tous  les  peuples,  encore  ne  fauroit  - on , fans 
coiitrédire  1 a Conftitution  même,  caradérifer  de  ligue  coutre  la. 
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France , de  réunion  des  Puifances  pour  contraindre  k Roi  & ta 
Nation  à accepter  les  loîx  quelles  auraient  faites  , un  concert  dont 
ie  feul  but  étoit  de  venir  à i’appiii  de  cette  même  invioiabilitc 
du  Roi  & de  ia  monarchie  Françoife , que  la  nouvelle  Confti- 
tution  recoHiioît  & fanêlionne  comme  une  bafe  immuable. 

A cette  même  époque  de  la  détention  du  Roi  & de  fa  famille, 
fe  rapporte  la  ftipulatioii  comprife  dans  des  points  préliminaires 
d’une  alliance  défenfive  entre  les  cours  de  Vienne  & de  BerMn , 
fignés  le  2 5 juillet  de  la  même  année  , portant  « que  les  deux 
cours  s’entendront  & s’emploiront  pour  êfFeéluer  înceffam- 
X.  ment  le  concert  auquel  Sa  Majefté  l’Empereur  vient  d’inviter  les 
w principales  puiflances  de  l’Europe  fur  les  affaires  de  la  France  «î 
ftipulation  qui  repofe  entièrement,  comme  on  voit,  fur  les 
principes  & ie  but  du  concert,  ainfi  que  ia  déclaration  fignée 
en  commun  par  les  fouverains  de  l’Autriche  & de  la  Prnffe,  lors 
de  leur  entrevue  a Pilniîz,  le  t.'J  daout. 

Ce  concert  étoit  prêt  de  fe  confolider , iorfque  le  Roi  & fa 
famille  furent  relâchés  , l’autorité  royale  réintégrée  , Je^  main- 
tien du  gouvernement  monarchique  adopté  pour  loi  fonda- 
mentale de  la  Conllitution  , & que  Sa  Majefté  très  - chrétienne 
déclara,  par  fa  lettre  à l’Affemblée  Nationale  , du  i y feptcmbre  , 
cc  qu’il  acceptoit  la  Conftiîution  ; qu’à  la  vérité  il  n’apercevoit 
.»  point  dans  les  moyens  d’exécution  & d’adminidration 
,>  toute  l’énergie  qui  feroit  néceffaire  pour  imprimer  mou- 
» vement  & pour  conferver  l’unité  dans  toutes  les  parties  d un 
» fl  vafte  empire  ; mais  qu’il  confèntoit  que  l’expérience  feule 
« en  demeurât  juge.  « 

Alors  , l’Empereur  s’adrelîa  une  fécondé  fois  aux  Puifîances 
qu’il  avoit  invitées  au  concert,  pour  leur  propofer  d’en  lufpendre 
l’edet , fuivant  le  témoignage  de  la  dépêche  circulaire  que  reçurent 
à cette  fin  les  Miniftres  Impériaux  refpeélifs , dans  le  courant  du 


mois  (le  novembre  , 8c  dont  vous  ne  ferez  pas  dlfficuitc? 
Monfieur  , de  produire  la  copie  ci-jointe,  n!’  2,  Cette  propo- 
fition  fufpenfive  fut  motivée  par  l’acceptation  du  Roi,  p^ar  la 
vraifemblance  qii  elle  avoît  été  volontaire  , & par  l’erpoir  que 
les  périls  qui  menaçoient  la  liberté  , l’honneur  & la  sûreté  du 
Roi  & de  k kmille  royale  , ainfi  que  la  confervation  du 
gouvernement  monarchique  en  France  , cefleroient  à l’avenir. 
Ce  n’eft  que  pour  le  cas  que  ces  périls  fe  reproduiroient  i 
que  la  reprife  aélive  de  concert  y eft  réfervée. 

Au  lieu  donc  que  cette  dépêche  circulaire  ferve  à conftater  ; 
ainfi  qu’on  l’avance  fans  preuve  , dans  l’invitation  en  forme  de 
Décret  que  l’AlTemblée  Nationale  a fait  préfenter  au  Roi  le  25^ 
janvier,  que  l’Empereur  a cherché  à exciter , entre  diverfes  Puiÿa/^es, 
un  concert  attentatoire  à la  foiiveraïneté  & la  sûreté  de  la  France , 
elle  attelle,  tout  au  contraire,  que  Sa  MajeRé  Impériale  a 
cherché  de  tranquillifer  les  autres  Puiflances  en  les  engageant  à 
partager  avec  lui  les  efpérances  qui  motivent  l’acceptation  du  Koî 
très-chrétien. 

Depuis  lors , le  concert  de  l’Empereur  avec  les  PuilTances  n’a 
plus  fubfillé  qu’éventueilement,  àraifon  des  inquiétudes  qu’tlétoit 
bien  naturel  de  conferver  après  une  révolution  qui  , pour  me 
fervir  des  termes  de  M.  de  LelTart , s étant  d’abord  faite  avec 
une  extrême  rapidité , s’ejl  enfuite  prolongée  par  les  divi fions,  étant 
împoffiMe  que  tant  d’oppo fiions  tant  d’efforts  , tant  d innovations 
& tant  de  fecouffes  violentes  ne  laiffaffent  pas  après  elles  de 
longues  agitations.  Ces  inquiétudes  , & le  concert  d’obfervatioii 
palTive  qui  en  réfulte  , ont  un  double  motif  auffi  fondé  quin-è 
féparabie  dans  fes  objets. 

Tant  que  l’état  intérieur  de  la  France  , au  lieu  d’invîtel*  à 
partager  l’augure  favorable  de  M.  de  LelTart  fur  la  renaiffance 
de  l’ordre  , l’aâivité  du  gouvernement  - l’exercice  des  Loix^ , 


jïianîfeftera  au  contraire  des  fymptômes  joiirnênemeift  croîfîans 
d’inconfiftan^e  & de  fermentation , les  Puiflances  amies  de  la 
France  , auront  les  plus  jufles  fujets  de  craindre  , pour  le  Roi 
8l  la  fagiille  royale , le  retour  des  mêmes  extrémités  qu’ils  ont 
éprouvées  plus  d’une  fois  ; & pour  la  France  , de  la  voir 
replongée  dans  le  plus  gi'and  des  maux  dont  un  giand  Etat 
puûTe  être  attaqué  , l’anarchie  populaire.  Mais  c’eft  aulTi  des 
maux  , le  plus  contagieux  pour  les  autres  peuples  ; & tandis 
que  plus  d’un  État  étranger  a déjà  fourni  les  plus  funelles 
exemples  de  fes  progrès  , il  faudroit  pouvoir  contefter  aux  autres 
Puiiïances  le  même  droit  de  maintenir  leurs  Conftitutions  que 
ia  France  réclame  pour  la  fienne  , pour  ne  pas  convenir  que 
jamais  il  n’a  e^ôllé  de  motif  d’alarme  & de  concert  général 
plus  légitime  , plus  urgent  & plus  effentiel  à la  tranquillité  de 
l’Europe. 

• Il  faudroit  pareillement  pouvoir  récufer  le  témoignage  des 
evènemens  journaliers  les  plus  authentiques  , pour  attribuer  la 
principale  caufe  de  cette  fermentation  'intérieure  de  la  France  à la 
conf fiance  quant  prife  les  ém'igrés,  à leurs  préparatifs,  leurs  projets , 
leurs  menaces , h l’appui  qu’ils  ont  trouvé.  Les  foibles  armemens  des 
émigrés  ne  demandoient  point  i’oppofition  de  forces  trente  à 
quarante  fois  plus  nombreufes.  Les  armemens  des  émigrés  font 
diffous , ceux  de  la  France  continuent.  L’Empereur  , bien  loin 
d’appuyer  leurs  projets  ou  leurs  prétentions , infifie  fur  leur 
tranquillité  ; les  Princes  de  l’Empire  fuivenl  fon  exemple. 
Aucune  Puiffance  ne  les  foutient  par  des  troupes  , & les  fecours 
pécuniaires  qu’elles  peuvent  avoir  accordés  à l’intérêt  dû  a leurs 
malheurs,  fuffifent  à peine  à leur  entretien. 

Non  , la  vraie  caufe  de  cette  fermentation  de  toutes  les 
conféquences  qui  en  dérivent , n’ed  que  trop  mai^fefte  aux 
yeux  de  la  France  & de  l’Europe  entière.  C’eil  l’influence  &. 
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ia  vîoîencb  du  parti  républicain  , condamné  par  ies  principes 
de  ia  nouvelle  Conftitution  , profcrit  par  rAffeibblée  confti- 
tuante,  mais  dont  l’afcendant  fur  la  légiflature  préfente  eft  vu 
avec  effroi  & douleur  par  tous  ceux  qui  ont  le  falut  de  ia 
France  fincèrement  à cœur. 

C’eft  ia  fureur  de  ce  parti  qui  produifit  les  fcènes  d’horreurs , 
de  crimes,  dont  furent  fouillés  les  prémices  dame  réforme  de 
la  Confiiîution  Françoife  , appeliée  & fécondée  par  le  Roi 
liii-même  , & que  l’Europe  eût  vu  tranquillement  fe  confom- 
mer  , ü ces  attentats  réprouvés  par  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  , n’euiîent  forcé  les  Puiffances  étrangères  à fe  réunir 
en  concert  , pour  le  ^maintien  de  la  tranquillité  publique  , & pour 
la  fâr.eté'&  l'honneur  des  couronnes.  • 

Ce  font  les  moteurs  de  ce  parti  qui,  depuis  que  la  nouvelle 
Conftitution  a prononcé  l’inviolabilité  du  gouvernement  monar- 
chique , cherchent  fans  relâche  d’en  renverfer  ou  fapper  le 
fondement  ; foit  par  des  motions  & des  attaques  immédiates  , 
foit  par  un  plan  fuivi  de  l’anéantir  dans  le  fait^  en  entraînant 
i’affemblée  légidative  à s’attribuer  les  fonélions  effentielies  du 
pouvoir  exécutif,  ou  en  forçant  le  Roi  à céder  à leurs  défirs 
par  les  explofions  qu’ils  excitent  , & par  les  foupçons  & les 
reproches  que  leurs  manœuvres  font  retomber  fur  le  Rot. 

Comme  ils  ont  été  convaincus  que  la  majeure  partie  de  la 
Nation  répugne  à l’adoption  de  leur  fyftême  de  république  , ou, 
pour  mieux  dire  , d’anarchie  ; & comme  ils  défefpèrent  de 
réuffir  à i’y  entraîner  , fi  le  calme  fe  rétablit  à l’intérieur  & 
que  la  paix  fe  maintietine  au- dehors  , iis  dirigent  tous  leurs 
efforts  à l’entretien  des’  troubles  *,  & à*  fufciter  une  guerre 
étrangère.  . 

C’efl  (^ns  le  premier  de  ces  deffeins  , qu’ils  nourriflènt  avec 
foin  les  diffentions  rgligieufes  , comme  le  ferment  le  plus  aélif 


y 
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'«îes  troubles  civils , anéantiffaiit  l’effet  des  vues  tolérantes  Je  la, 
Conftitution  , par  l’alliage  d’une  intolérance  d’exécution  direc- 
tement contraire.  Cefl  à ce  but  qu’ils  tâchent  de  rendre  impof- 
fïble  la  réconciliaticyi  des  partis  oppofés  , &:  le  ramènement 
d’une  clafle  qu’on  s’eft  aliénée  par  les  plus  rudes  épreuves  aux- 
quelles le  cœur  b»-tmain  puifîé  être  founds , en  lui  enlevant  tout 
efpoir  d’adoucifTement  & d’égards  concilians.  Et  tandis  qu’on 
les  voit  eux-mêmes  attaquer  ou  violer  impunément  la  nouvelle 
Conftitution  dans  Tes  principes  efî'entiels  , ils  provoquent  1 en- 
tlioufiarme  public,  fur  fon  infaillibilité  & Ton  immutabilité  dans 
les  points  les  plus  acceffoires  , iorlqu’ils  veulent  prévenir  que  le 
délir  d’un  repos  fiable  , & le  jugement  de  l’expérience , ne  difpofent 
la  Nation  à y adopter  des  tempéramens  non  moins  coilciliables 
avec  fon  but  efîéiitiel  ( l’établiflément  d’une  monarchie  ) , que 
propres  à rapprocher  les  efprits , & à reftituer  l’ordre  & l’énergie 
qui  mancp.ieiit  à 1 adminifl ration  intei  ne»  ^ 

Mais  .en  fentanf  que  leur  crédit  & le  fuccès  des  vues  dépen- 
’dent  uniquement  du  degTe  d’emhoiifiafme  & d’efferpfcence 
qu’ils  réufriflént  d’exciter  & d’entretenir  dans  la  Nation  , ils  ont 
provoqué  la  crife  aduelle  de  la  France  avec  les  Cours  étran- 
gères. Voilà  pourquoi  ils  ont  entraîné  le  gouvernement  à pro- 
diguer les  revenus  publics  , infuffifans  pour  les  dépenfes  cou- 
rantes & pour  le  foutien  du  crédit  de  l’Etat,  à l’afmement  en 
guerre  de  cent  cinquante  mille  hommes  , fous  le  prétexte  de 
Elire  face  aux  quatre  mille  environ  , queues  émigrés  raffem- 
bloient  & ne  raflémbleiit  plus  en  Allemagne  ; dans  l’attente 
évidente  que  ces  armemens  , foutenus  d’un  langage  menaçant 
& diélatoire  , provoqueroieiit  infailliblement  des  voies  de  fait ,, 
des  contre-armemens , & finalement  une  rupture  ouverte  avec 
l’Empereur  & l’Empire.  Voilà  pourquoi  , au  lieu  d’appaifer  les 
jufles  inquiétudes  que  les  Puiffmees  étrangères  ont  aonçiies  depuis' 
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long-temps , fur  leurs  menées  fourdes  , mais  conftatées , pour 
féduire  d’autres  peuples  à i'infubordination  & la  révolte  , ils  les 
trament  aujourd’hui  avec  une  publicité  d’aveu  & de  mefuresTans 
exemple  dans  l’hiftoire  d’aucun  gouvernement  policé  de  la  terre. 

Ils  comptoient  bien  que  .les  ‘Souverains  devroient  enfin  cefièr 
d’oppofer  l’indifférence  ^ le  mépris  à leurs  déclamations  outra- 
geantes & caiomnieufes  , lorfqu’ils  verront  que  l’Affemblée  Natio- 
nale non -feulement  les  tolère  dans  fou  fein  , mais  les  accueille 
& en  ordonne  elle-même  l’impreffion. 

Ils  comptoient  fur  - tout  pouffer  à bout  l’Empereur,  & le 
forcer  à des  mefiires  férieufes  , qu’ils  puiffent  enfuite  tourner 
à l’entretien  des  alarmes  de  la  Nation,  en  protégeant  & foutenant 
le  nouveau  complot  de  révolte  qui  vient  d’être  découvert  aux 
-Pays-bas  , & dont  on  fidt , à n’en  pouvoir  douter , que  le  foyer 
fubfifte  à Douai  , & que  le  pian  efi  fondé  fur  1 appui  du  parti 
répubKcain  en  France.  C’eft  , en  générai , contre  1 Empereur  , 

& à profiter  de  l’état  non-préparé  où  fe  trouvtnt  fes  forces  dans 
fes  proyinces  voifines  , que  paroît  être  dirigé  leur  principal  , 
DU  du  moins  .leur  premier  deflëin.  Efpéraiit  fans  doute  de 
prévenir  les  conléquences  d’une  attaque  qui  deviendroit  la  caufe 
commune  des  Puiffances , en  parvenant  par  des  négocmtiens 
& des  offres  fimultanées  à les  défunir  , & à leur  infpirer,  en 
fens  contraife  , les  mêmes  mouveniens  de  jaloufie  & de  rivalité  . 
d’alliance  qu’ils  ne  réuffiront  nulle  part  d exciter,  à une  époque 
où*  toutes  confpirent  fincèrement  à fonder  un  fyfiême  de  repos 
Sc  de  modération  générale  fur  des  bafes  inébranlables. 

‘ Ce  n’eft  enfin  qu’à  la  funefte  influence  du  même  parti , & au 
même  but  de  précipiter  la  guerre  avec  Sa  Majefté^  Impériale , 
que  peut  être  attribué  ce  décret  incompétent  du  25  janvier,  par 
lequel  empiétant  fur  l’initiative  réfervée  au  Roi  par  la  Contti- 
tutioii,  on  s’eft  permis  de  reprocher  à l’Empereur  d’avoir  violé 


le  traité  d’amitié  & d’alivuiee  de  17  5 d,  parce  qu’il  voulut  fecourir 
le  Roi  de  France  prifonnier,  & la  mojiarchie  Françoife  détruite  à 
l’époque  du  21  piin  dernier;  parce  que  depuis  l’époque  du  13 
feptembre  , il  s’ed  emprelTé  de  ramener  les  autres  Souverains  a 
l’unid'on  de  la  détermination  & des  efpérances  de  Sa  Majeflc 
très-chrétienne  ; par  lequel  décret  on  invite  le  Roi  à demander 
raifon,  au  nom  de  la  France  qui  arme  en  guerre , fur  les  deffeins 
hoftiles  de  l’Empereur  qui  n a point  armC;  qui  a fait  cefTer  les 
armemens  d’autrui,  qu’elle  forcé  aujourdhui  de*  s ai  mer  en 
défenfe;  par  lequel  décret,  ajoutant  l’offenfe  a l’injutlice,  on 
s’arroge  de  prefcrire , * fur  des  reproches  fans  prèuve  à un 
Souverain  refpeétabie,  l’alîié  de  la  France , un  tçrme  peiemptoiie 
de  fatisfadion  , commè  fi  les  règles  &.  les  égards  confacrés  pai 
le  droit  public  des  Nations  , fuffent  fournis  à l’arbitre  d’une 
légillature  Françoife. 

Malgré  des  procédés  auffi  provoquans , l’Empereur  donnera 
à la  France  la  preuve  la  plus  évidente  de  la  conftanté  lincerite 
de  fon  attachement , en  confervant  de  fou  cote  le  calme  & la 
modération  que  fon  intérêt  amical  pour  la  fituation  de  ce  royaume 
lui  infpire.  11  rend  juftice  aux  fentimens-  perfonneis  du  Roi  fon 
beaB-frère.  11  eft  loin  d attribuer  de  tels  procédés  a la  majeure 
partie  de  la  Nation,  qui,  ou  gémit  eile-meme  des  maux  que  lui 
caufe  un  parti  frénétique,  ou  participe  involontaiiement  aux 
erl'eurs  & aux  préventions,  dans  lefquelles  on  travaille  à 1 entre- 
tenir fur  la  conduite  de  Sa  Majefté  impériale. 

Découvrir  les  détails  & les  defîeins  véritables  de  fa  conduite 
vis-à-vis  de  la  France^  fans  réticence,  fans  deguifement , aux 
yeux  du  Roi  & de  ia  Nation  entière,  voilà  la  feule  arme  à 
laquelle  l’Empereur  louhaite  pouvoir  fe  borïier  de  recourir, 
pour  déjouer  les  artifices  d’urne  cabale  qui  , faifant  État  dans 
l’État,  & fondant  fon  afcendanî réprouvé  par  ia  loi  fur  le  trouble 
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& h confufion  , n’a  d’autre  reflburc»  pour  fe  fouflraîre  au 
reproche  des  embarras  inextricables  c|i,i’el!e  a déjà  préparés  à la 
Nation^  que  de  la  précipiter  dans  des  embarras  & des  calamités 
plus  grands  encore  , à la  faveur  defquels  elle  parvienne  à con- 
fommer  Ion  pian,  de  renverfer  le  gouyeriieraeiit  monarchique 
eonhrmé  par  la  Conüitulione 

Ceft  dans -cette  intention  amicale  & faluîaire  que  l’Empereur, 
dans  le  même  temps  qu’il  cherchpit  détruire  non  en  paroles^ 
mais  par  des  faits,  les  inquiétudes  que  donnoient  les  émigrés  à 
la  France,  crut  devoir  lui  rappeler  i’exiftence  du  concert  des 
Puiiïlinces,  &,  lui  déclarer  fa  réfoiution  de  fecourir  Tes  États  de 
l’Empire  en  cas  d’attaque,  afin  de  rendre  refponfiables  devant  le 
Roi  & la  Nation  , ceux  qui  provoqueroient  des  hofiilités.  Et  fans 
doute  que  le  miniftère  François  ne  leur  aura  pas  laitfé  ignorer 
une  déclaration,  mot  pour  mot  femblable,  qui  lui  a été  faite 
.olticiellement  par  l’Envoyé  de  Sa  Majefté  Pruffienne,  à pareille 
intention.  . _ * 

Enfin,  c’efi  dans  la  meme  vue  que  l’Empereur  oppofe  aujour- 
d’hui ie  langage  de  la'yérité  aux  tra1ts.de  la  malveillance,  perfuadé 
que  Sa  Majefté  très  -.chrétienne,  & la  partie  faiire  & majeure  de 
la  Nation  y démêleront  le  caracftère  & les  devoirs  d’une  fincère 
amitié,  &:  lui  fauront  gré  de  diftiper  fans  ménagement  des 

iilufîons  dont  on  voudroit  les  rendre  viédimes. 

• ' • 

Vous  remettrez  à cet  efî'et , Monfteur,  copie  de  cette  dépêché 
au  Miniftre  des  Affaires  étrangères,  en  le  priant  de  la  mettre  fous 
les  yeux  du  Roi,  & de  lui  procurer  la  publicité  la  plus  exaéle 
,&  la  plus  -étendu.e. 


Copie  d'une  Dépêche  circulaire  du  Chancelier  de  Cour 
èP  d’État  , Prince  de  Kaunitz  Rietberg  , aux 
AmbaJJadeurs  if  Miniftres  de  Sa  M/ijeJlé  Impériale 
if  Royale  i en  plufieurs  Cours  étrangères. 

De  Vienne,  le  12  novembre  175)1. 

JVÏ  ONSIE  UR  , 

L’iTAT  de  détention  dans  laquelle  fe  trouvoit  le  Roi  & la 
famille  royale  de  France  ayant  celTé  , l’Empereur  n’a  pas  fait 
difficulté  d’accorder  à l’ambafladeur  de  France  en  cette  Cour 
l’audience  qu’il  lui  demanda  à fon  retour  de  Prague.  Il  y reçut 
de  fa  main  la  lettre  ci-jointe,  par  laquelle  le’ Roi  lui  annonce  fon 
acceptation  de  la  nouvelle  Conftitution  Françoife. 

Sa  Majefté  Impériale  vous  ordonne , Monfieur , d’en  faire  part 
à la  Cour  où  vous  êtes,  ainfi  que  de  la  réponfe  à cette  lettre 
ci-jointe  , & croyant  devoir  expofer  fans  réferve  à Sa  Majefté  ce 
qu’elle  penfe  du  nouvel  état  des  chofes  & des  rapports  qu’offrent 
en  ce  moment  la  fituation  de  la  France  & les  déterminations  cfei 
Roi  tres-chrétien  , elle  vous  charge  d’accompagner  ces  commit-, 
nications  des  ouvertures  fui  vantes,  , 

Lorlque  l’Empereur  propofa  une  déclaration  & des  mefures 
communes  pour  empêcher  les  Elites  fâcheules  de  la  révoiiitioti 
Françoile  , des  périls  imminens  menaçoient  la  liberté , l’honneur 
& la  lùreté  du  Roi  êc  de  la  famille  royale , ainh  que  la  confer- 
vation  du  gouvernement  monarchique  en  France  , attaqué  dans 
(ès  principes  elîèntieis  par  les  progrès  dffine  anarthî©  populaire  * 
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q«î  Jeveiioit  Jangereufe  pôur  toiisïesgouvêmemeiis  de  fEurope. 

Ces  périls  ne  fontpîus  inftans  ; les  derniers  évènemens  donnent 
^des  erpérances  fur  l’avenir.  11  paroît  que  la  partie  majeure  de  la 
Nation  Françoife  , frappée  elle-même  des  maux  qu  elle  fe  prépa- 
roit , revient  à des  principes  plus  modérés  > reconnoit  la  necellite 
de  maintenir  la  feule  forme  de  gouvernement  propre  à un  grand 
état  , & tend  à rendre  au  trône  là  dignité  & rinflueirce  qui  tieur 
lient  à l’elfence  du  gouvernement  monarchique.  Il  paroît  enfin 
que  le  Roi  fe  livre  avec  confiance  à cette  perfpedive  , & ,que 
fon  acceptation  fondée  fur  cette  confiance  a été  volontaire. 

On  ne  peut  fe  cacher  d’autre  part  que  des  apparences  fi  récentes, 
inconiplettes  même  à plufieurs  égards,  ne  fauroient  encore  tian- 
quillifer  fuffifamment  fur  la  folidité  & la  durée  des  difpofitions 
quelles  annoncent,  ni  dilTiper  entièrement  des  appréhenfions que 
la  violence  & l’extrémité  des  évènemens  précédens  ne  juftifient 
que  trop. 

L’Empereur  ne  diffimule  pas  que  dans  l’incertitude  quî  pro- 
vient de  cette  oppofition  d’efpérances  & de  craintes  , il  ne  fauroit 
encore  former  un  avis  déterminé  fur  la  queftion  , fi  la  fituation 
du  Roi  & du  royaume  de  France  continuera  ou  non  d’être  un  objet 
de  caufe  commune  pour  les  autres  Puiflances. 

Mais  ce  qui  paroît  à Sa  Majefté  Impériale  réfulter  évidemment 
de  cette  incertitude  même  , c eft  qu  auffi  long-temps  qu  elle 
fubfiftera  , toutes  les  Puiffances  auront  un  intérêt  commun  ; 
permanent  , à ce  que  les  bonnes  apparences  aéluelies  , dont 
i’inaccompliffement  reproduiroit  immédiatement  la  néeelfité  & 
les  droits  d’une  intervention  commune  , fe  réalifent  & fe  confa- 
lldent.  , 

L’Empçreur  a cru  utile  de  ne  point  deguilèr  cette  façon  de 
penfer  dans  la  réponfe  à la  lettre  du  Roi  très-chrétien  ; & comme 
g eû  perfuadé  ^ue  fi  les  autres  Puiffanges  tqmoignoient  des  fentij 


Aietis  îinalogues  ; ceia  ne  pourroit  que  contribuer  avantageufe- 
Mientà  l’encouragement  & au  fuccès  du  parti  modère,  qui  prévaut 
en  ce  moment  en  France , Sa  Majefte  Impériale  propofe  à Sa 
Majeftc  d’aütorifer  Tes  miniftres  à des  inünuations  occalionnelles 


dù  même  genre. 


Note  officielle  adreffiée  à M.  F Amhaffiadeur  de  France  à 
Vienne , par  M.  le  Prince  de  Kaunitz  , en  lui  envoyant 
copie  de  fa  dépêche  à M,  de  Blumendorf. 


L E Chancelier  de  Cour  & d’État  , Prince  cTe  Kaunitz 
Rietberg  , ne  peut  dilîimuler  a M.  1 Ambafîadeur  de  France» 
que  l’Empereur  a été  extrêmement  furpris  des  demandes  d’expli- 
cations renFermées  dans  la  depeclie  de  Al»  de  Lelîart  du  2,  i 
|anvier  , aînfi  que  des  reproches  & des  inhnuations  Fur  les* 
eonfëquences  dont  elles  Font  accompagnées. 

En  réfleehiffant  que  jamais  intention  impartiale  & pacifique 
plus  clairement  cnoncee  & conftatee  que  celle  de  Sa. 
Majefté  Impériale  » dans  l’affaire  des  raffemblemens  au  pays  de 
Trêves  ; que  la  nature  & le  but  légitime  des  propofitîons  dé 
concert  Faites  par  l’Empereur  au  mois  de  juillet  i/p  i , auffi  bien 
que  la  modération  & l’intention  amicale  de  celles  qu’il  fit  aiv 
mois  de  novembre  fuivant»  n’ont  pu  échapper  à la  connoiffance 
du  gouvernement  François  » après  que  les  unes  & les  autres 
ont  depuis  long  temps  tranfpiré  , & que  même  les  nouvelles 
publiques  en  ont  rapporté  la  Ftibftance  & les  termes  elfentiels  r 
Sa  Majefté  s’eft  demandée  , quel-  eft  donc  le  but  de  cet  éclair- 
ciffement  Fur  des  objets  connus  de  eeiîx  qui  le  demandent , de 
ces  reproches  contraires  à tous  les  taits  & a-  toutes  les  notions! 

Mais  elle  trouva  Facilement  la  Folution  du  problème  dans.  Eu 


cdinficîératîon  des  cîrconÛances  d’efTervefcence  5c  d’eXpIofion  qliî 
néceffitèrent  cette  démarche  du  minîftère  François  , dans  les 
principes  & les  deiïeins  avoues  des  gens  qui  amenèrent  ces 
circonftances  violentes.  Toute  l'Europe  eft  convaincue  avec 
i Empereur , que  ces  gens , notés  par  la  dénomination  du  parti 
'Jdcohm,  voulant  exciter  la  Nation,  d’abord  à des  armemens , 
& puis  à la  rupture  avec  l’Empereur , après  avoir  fait  fervir  les 
rafTemblemens  dans  les  États  de  Trêves , de  prétexte  aux 
premiers , cherchent  maintenant  d’amener  des  prétextes  de 
guerre  , par  des  explications  qu’ils  ont  provoquées  avec  Sa 
Majefté  Impériale  , d’une  manière  & accompagnées  de  circonh 
tances  calculées  vifiblement  à rendre  difficile  à ce  Prince  de 
concilier  dans  fes  réponfes  , les  intentions  pacifiques  & amicales 
qui  raniment,  avec  le  fentîment  de  fa  dignité  Meffée,  de  fou 
repos  compromis  par  les  fruits  de  leurs  manœuvres. 

Le  Chancelier  de  Cour  & dTtat  ne  doute  point  toutefois  que 
la  réponfe  qu’il  vient  de  tranfinettre  par  fes  ordres , au  Chargé 
d’affaires  impériales  à Taris  , & dont  M.  i’Ambafiàdeur  verra 
le  contenu  par  la  copie  ci- jointe,  fera  jugée  par  la  France,  ou 
du  moins,  par  le  refte  de  i Europe,  convenir  parfaitement  à 
l’état  des  chofes. 

D’un  côté , les  explications  demandées  y font  fournies  avec 
la  plus  grande  ouverture.  Les  démarches  de  l’Empereur  y font 
motivées  par  des  faits  inconteftables  , & mîfes  en  évidence  par 
les  propres  termes  de  fes  tranfaélions  , qu’il  fe  voit  forcé  de 
produire , afin  de  convaincre  la  Nation  Françoife  combien  font 
calorriiiieufes  les  imputations  qu’on  s’eft  permifes,  en  it  taxant 
d’avoir  attenté  à la  fouverainçté  de  la,  France  par  des  concerts 
5c  des  alliances  qui  tendoient  à s ammifeer  dans  fon  gouvernement, 
& à reiwerfer  on  changer  vinlemment  fa  Confiitution  ; mais 
que  , bien  an  çqntraire , §a  M^jefté  Impériale  n'a  pas  ouîrepaffé 
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d’une  iîgne  la  marche  Je  conduite  que  lui  traçoîent  fes  qualités 
J’aliié  , d’ami  & Je  voifin  , & que  lui  impofoit  la  follicitude  la 
plus  légitime  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

D’un  autre  coté , i’£mp«reur  croit  devoir  au  bien  être  Je 
la  France  & Je  l’Europe  entière , ainfi  qu’il  y ell  autorifc  par 
les  provocations  & les  Jangereulès  menées  du  parti  des  Jacobins, 
de  démafquer  & Je  dénoncer  publiquement  une  feéde  pernicieiife , 
comme  les  vrais  ennemis  du  Roi  très-chrétien , & des  principes 
fondamentaux  de  la  Conditutîon  aéfuelfe  , & comme  les 
perturbateurs  de  la  paix  & du  repos  général, 

L’afcendant  illégal  de  cette  fede  l’emportera-t-ii  en  France 
fur  la  jüftice  , la  vérité  , le  faiut  de  la  Nation  ! voilà  la  quefilon 
à laquelle  fe  rédiiifent  maintenant  toutes  les  autres.  Quel  qu’en 
foit  le  réfiiltat , la  caufe  de  l’Empereur  efl:  celle  de  toutes  les 
PuilTances  ; & s’il  eft  peiné  de  l’état  aduei  des  chofes , ce  ii’eft 
uniquement  que  par  une  fuite  de  fes  fentimens  & de  fon  intérêt 
pour  Sa  Majelté  très-chrétienne , & pour  un  Royaume  & une 
Nation  amis  de  l’Autriche. 

Le  Chancelier  de  Cour  & d’État  fe  prête  au  relie  , volontiers; 
à s’abllenir  d’entrer  en  matière  fur  les  démêlés  de  la  France 
avec  l’Empire  Germanique  , qui  ne  font  pas  de  fon  relfort 
immédiat;  & i!  fouhaiteroit , en  général  , de  rencontrer,  une 
occafion  plus  agréable  pour  réitérer  à Monfieor  rAmbalîâdeur 
de  France  les  alfurances  de  fa  conhdération  la  plus  diftinguée, 

A Vienne,  le  Février  175)2.. 

Signé  Kaunitz  R. 


Note  officielle  de  M.  le  Comte  de  Goltz , Envoyé 
extraordinaire  if  Miniflre  plénipotentiaire  du  Roi  de 
Pruffe,  adreffiée  à M.  de  LefTart , par  ce  Miniftre. 

Paris,  2S  Février  17^2. 

Le  fouffigné,  envoyé  extraordinaire  & miniftre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majefté  le  Roi  de  PrulTe  , près  de  Sa  Majefté  très- 
chrétienne  , a l’honneur  de  rappeler  à fon  Excellence  M.  de 
Leflart  , que  réitérativement  il  lui  a fait  connoitre  qu  une 
inv'afion  des  troupes  Françoifes  fur  le  territoire  de  1 Empire  , 
ne  pourroit  être  regardée  que  comme  une  déclaration  de  guerre 
pour  le  corps  Germanique  ; & qu’en  conféquence  Sa  Majefte 
Pruflienné  ne  pourroit  s’empêcher,  conjointement  avec  Sa 
Majefté  Impériale , de  s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces.  Il  a fur- 
tout  donné  cette  connoiflance  au  miniftère  de  France  , à 1 occa- 
fion  de  l’office  que  la  Cour  Impériale  fit  parvenir  à M.  i’Ai^af- 
fadeur  de  France  , en  date  du  5 janvier  dernier.  H la  réitère 
encore  aujourd’hui  à l’occafion  d’une  dépêche  en  date  du^  17, 
de  ce  mois , de  M.  le  Chancelier  d’État  & de  Cour,  Prince 
de  Kaunitz,  à M.  de  Blumendorf,  chargé  des  affaires  de  Sa 
Majefté  l’Empereur  ; & reraife  par  celui-ci  au  miniftere  de  Sa 
Majefté  très  - chrétienne  ; laquelle  dépêche  renferme  les  prin- 
cipes fur  lefquels  les  Cours  de  Berlin  & de  Vienne  font  par- 
faitement  concertées. 


Sî^iié  LE  Comte  de  GoltZi 
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RÉPONSE  DU  ROI 


À l’eMPEREU  R, 

Annoncée  à lAJfemblée  Nationale  » par  NI,  de 
LcflTart , le  i Alars  ly p 2.  i 

M E s s I E,'y_  R s.  ' 

Le  Roi  n’a  pas  cm  devoir  diflierer;  de  faire  connoîtr^e  à 
i’Empereur  i’impreffion  que  lui  avoit  faite  fa  réponfe 
^parti  auquel  Sa  Majefté  avoit  jugé  à propos  de  s’arrêteiv.'Én 
conféquence  i’Ambalîàdeur  dç^  France  eft  chargé  de  décia^-pr,.^ 
la  Cour  de  Vienne,  que  ie^Roi  n’a  pas  penfé  qu’il  convînt 
à la  dignité  ni  à l’indépendance  de  la  Nation  d’entrer  en  difçuf- 
fion  fur  des  objets  qui  ne  concernent  que. la  f tuation  iintérieure 
du  Royaume.  ^ y...  . yy  j 

L’Ambafladeur, doit  ajoqter  que  Sa^Majefté  ayant  néanmqijis 
remarqué  l’affurance  donnée  au  nom  cle  l’Empereur  : ce 

Prince  . lien  loin  d appuyer  les  projets  ou^  les  prétentions  des  émipre\ 
infijle  fur  leur  tranquillité  ; .iis:-  ■ 

Que  Sa  .Majefté  voyant  que  l’Empereur^  défim,  coaivarncre 
la  N.adon  .F’-rançoirq , cjornhien  Jçpt.palckpmipufey  des ^ imputc{tiops 
qiéon  seji  per  mips  en  le  taxant  d’avoir  attenté  a 'é  indépendance  ér, 
à la  fureté  de  la  France  par  des  concerts  & des  alliances  qui  ten~ 
doient  à simmifcer  dans  fon  gouvernement , & à renverfer  ou  changer_ 
*fa  Co/ijlitution  ; 

Que  Sa  Majedé  enfin  trouvant  dans  là  fépônfe  dé  rEM^erefii- 
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'Âes  oiiTcrtures  pacifiques  & amicales  , elle  ies  a falfies  avec  * 

empreflêmeut. 

Mais  comme  ii  împotte  de  mettre  un  terme  à des  incertitudes 
depuis  trop  long-temps  prolongées,  ie  Roi  deciaie  que  mettant 
fa  confiance  dans  fon  attachement  & dans  celui  de  k Nation 
à la  Conftitution  ; que  fe  confiant  également  à l’amour  du 
peuple  François , ii  ne  peut  voir  qu  avec  peine  un  concert  qui 
ii’a  point  d’objet , & qui  paroît  être  un  fujet  d’inquiétude.  Le  Roi 
demande  donc  à l’Enipereur  de  faire  cefiêr  ce  concert  , ii  lui 
offre  , ou  plutôt  il  lui  renouvelle  faffurance  de  i union  & de  la 
paix.  Il  lui  demande  une  pareille  inaiiifeftation  de  fes  fentimens 
& de  les  intentions;  il  la  lui  delnantie  prompte  , fianche  & 
carthégorique. 

"Et  pour  gage  d’une  fidélité  réciproque , ie  Roi  promet  qu  aulîi- 
ïôt  que  l’Empereur  aura  pris  l’engagement  de  faire  ceffer  tous 
^éparatîfs  de  guê'rre  dans  fes  États  , & de  remettre  fes  forces 
mffikires  daiis  les  Payl'-bas  & dans  le  Brîfgatv  fur  ie  pied  où 
Elles-  étoieiit  à l’époque  du  avril  i/pi,  Sa  Majefié  fera 
•également  ceifer  tous  préparatifs,  & réduira  ies  troupes  Françoifes 
dans  leÿ-départemens- frontières  à i’état  ordinaire  des  garnifons. 
C’eft  à cette  détermination  , la  feule  qui  convienne  à la  dignité  de 
dëhtîf  ^Fandes  Puifîàiices  & à iétirs  interets  relpeélifs,  que  ie  Roi 
ÿecbiinoîtfa  les  fentimens  qu’il  a droit  d attendre  de  fon  beau-frère 
& de  l’aiieiep  allié  de  k France.  Enfin  , l’Ambalfadeur  eft  chargé 
d’obferver  , qu’après  une  invitation  auffi  -loyale  & auffi  formelle  , 
le  Roi  "ne  pourroit  voir  dans  une  réponfe  qui  ne  porteroit  pas 
caraa-êres'f^qne'k  vüionté  de  prolonger -une  fituation 
‘dans  ia-queik  h France  ne  peut  ni  ne  veut  relier  plus  long-temps. 


;^rpAlïs7DËl7IWRîM^ 
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